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À ma petite sœur, pour qu’elle ne se sente pas exclue – même si elle ne pourra pas lire ces livres avant sept ou huit ans encore.

 

À mon père, parce qu’il ne veut probablement pas être mentionné.

 

Et aux Îles Shetland (en particulier Whalsay), où a été écrit le second jet de ce livre, où le premier tome a été publié, et pour être géniales, de façon générale.


Chapitre Un

 

 

— La ferme, les gars ! crie une voix au bout du couloir.

Le bruit interrompt les ronflements réguliers provenant de la chambre à côté de la mienne.

Il y a bien un mur entre nous, mais il faut le savoir. Le coupable reprend sa respiration bruyante et rythmée. Elle continuera toute la nuit : une compagnie constante depuis un mois. Une guitare qu’on gratte résonne dans une chambre plus loin. L’un des combattants joue, je n’ai pas encore deviné lequel. Mais les chansons finissent toujours par avoir l’air plus obsédantes que belles quand elles m’atteignent.

Ma chambre au camp est petite. Je peux seulement atteindre le bout des étagères depuis le petit espace près du lit. Cela donne l’air d’un palais à la chambre de la tour où j’ai été enfermée la majeure partie de mon enfance.

Je suis ici depuis la nuit où je me suis enfuie du rassemblement des cercles extérieurs. J’ai tenté ma chance pendant leur migration vers le château du Premier Secteur. Perdue et en grand danger, j’ai suivi Alzona, la propriétaire de ce camp de combat, à travers les toits en ruine, jusqu’à sa forteresse dissimulée au fond d’une profonde ruelle. Il faisait sombre à ce moment-là, mais je me souviens encore de la lumière de la lune s’accrochant aux pics incrustés sur les murs extérieurs, et de la série de portes verrouillées que nous avons traversées.

Je ne me suis pas encore battue sur le ring. Les concurrents ne doivent pas se battre lorsqu’ils sont blessés. C’est l’une des nombreuses règles d’Alzona. Et j’étais criblée de blessures à moitié guéries quand je suis arrivée : les conséquences d’un passage à tabac et d’un voyage à travers Oscala, le chemin entre nos deux mondes. Cette règle aurait dû jouer en ma faveur, sauf qu’aucun combat signifie aucun paiement. Mon salaire correspond à une part de l’argent gagné grâce à un match réussi. Plus important encore, si j’entre en compétition, j’aurai droit à une demi-journée pour localiser l’origine des flèches en bois de Saydre. La flèche qui a tué Kedrick. C’est ma plus grande priorité. Ma seconde priorité, c’est de trouver un nouveau voile. Je ne pourrai pas retrouver ma place en tant que Tatuma d’Osolis sans celui-ci, à cause de mes yeux bleus. Même si j’entre dans le château, le roi Jovan, le frère aîné de Kedrick, me tuera s’il découvre que je ne porte plus mon voile. Il me l’a promis dans le dernier Secteur.

— Très bien, la petite nouvelle, tu peux t’arrêter, crie Alzona de l’endroit où elle se trouve.

Lui donner mon véritable prénom, Olina, n’était pas une option. On m’a donc attribué le surnom de « petite nouvelle ». Mon véritable prénom est bien trop facile à traquer pour la garde du roi Jovan. Mais le « O » au début de mon vrai prénom est également typique de la culture Solati, signifiant que je suis toujours célibataire. Ce prénom est inhabituel sur Glacium et éveillerait les soupçons.

— On a fini ?

Je halète, plissant le nez à cause de l’odeur de vieille sueur. Nous nous trouvons dans une pièce plus petite, parsemée de tapis et de poids. Elle m’a entraînée séparément des autres combattants.

— Tu es prête, dit-elle en s’éloignant déjà.

Alzona est de taille normale pour une Bruma, ce qui la place à la même taille que la plupart des hommes ici. Ses traits sont aussi affûtés que sa langue. Elle n’est pas belle en tant que tel, mais si saisissante qu’il faut du temps pour se rendre compte qu’on regarde simplement un visage ordinaire mais confiant.

Quand j’ai suivi Alzona sur les toits, j’ai supposé qu’elle était elle-même une combattante. Je me suis rendu compte, environ cinq minutes après le début de ma première session d’entraînement, qu’elle ne s’est jamais battue un seul jour dans sa vie. Je l’ai observée crier des ordres inutiles pendant une semaine dans le gymnase, puis j’ai commencé à faire des suggestions. Elle a suivi mes conseils, même si elle s’est montrée d’humeur plus maussade que d’habitude les jours suivants. J’aimerais lui demander pourquoi elle me tient à l’écart, mais cela enfreindrait une autre règle : pas de questions.

La seule fois où je vois les autres combattants, c’est pendant les repas. Il y en a cinq, tous des hommes, et ils ne m’ont toujours pas dit un mot. Leurs noms sont bien trop ridicules pour être réels, mais je n’ose pas demander. Blizzard, Glace et Bourrasque échangent souvent des anecdotes de la fosse où les matches ont lieu. Je sais qu’ils font ça pour me faire peur. Sinon, pourquoi discuteraient-ils du fait qu’il n’y a pas d’autres participantes féminines aussi souvent ? Les deux autres, Éclat et Avalanche, mangent habituellement en silence.

— Putain, Avalanche, tu veux bien essayer de mâcher un peu ? dit Blizzard à l’homme gigantesque quand nous entrons dans le réfectoire.

Je réprime un sourire. Ses mots sont brusques, mais son observation fait écho à mes propres pensées. Avalanche a sa propre assiette, qu’ils appellent la « gamelle du chien ». Elle fait facilement quatre fois la taille de la mienne. Mais bon, il fait presque quatre fois ma taille. Il est plus grand que le roi Jovan et que Rhone, les plus grandes personnes que je connaisse. Une « avalanche » doit être une chose redoutable. Je vais devoir demander aux délégués ce que c’est quand je rentrerai au château.

L’énorme homme lève la tête de son assiette et fait plier Blizzard du regard.

— Je plaisante, mon grand, du calme. Ce genre de colère n’est pas bonne chez un homme de ta taille.

Les autres ricanent à sa réponse. Avalanche retourne à sa nourriture.

Alzona se tient au bout de la table, où elle mange avec la jeune Crystal. Les hommes finissent par cesser de parler et lui prêter attention. Éclat donne un coup de coude à Avalanche, qui est encore en train d’enfourner sa nourriture. Il engloutit une dernière bouchée, de la taille de la moitié de mon propre repas, et se tourne également.

— Demain matin, la petite nouvelle se joindra au reste d’entre vous au gymnase. Elle combattra sur le ring cette semaine, annonce-t-elle.

Elle a à peine fini de parler que résonne un chœur de plaintes.

— Tu ne peux pas jeter une femme dans le ring. Ce n’est pas correct.

— Je me battrai pas contre elle.

— C’est sacrément bas, même pour toi, dit Blizzard.

Alzona tourne vivement la tête vers lui. Il se lève et lui lance un regard noir.

Sa réponse est douce, au début.

— Aux dernières nouvelles, c’est ma caserne. Ça veut dire ma bouffe, mes lits et mes règles.

Elle compte chaque point sur ses doigts en parlant. Sa voix devient de plus en plus forte, jusqu’à ce qu’elle se mette à crier.

— Donc si je dis que tu t’entraînes avec elle, tu t’entraînes avec elle, putain !

Mon cœur tambourine, je regarde de l’un à l’autre. Blizzard tente de se reprendre un moment, puis repousse sa chaise d’un coup de pied. Elle tombe près du baquet qui contient notre réserve d’eau. Il sort en trombe, tout en jetant un regard en arrière. Glace et Bourrasque échangent un regard avant de le suivre.

— Elle vous bottera aussi le cul, crie-t-elle à leur suite avant de se rasseoir avec un soupir. Les hommes sont des idiots.

Le lendemain matin, les autres mangent dans un silence morne. Après le petit déjeuner, Crystal me guide à travers une série de doubles portes usées que je n’ai pas encore passées. J’ai hâte de voir ce qui se trouve derrière elles. C’est là que les autres combattants disparaissent chaque jour.

Je suis Crystal le long du petit couloir.

Nous entrons dans un gymnase deux fois plus grand que la salle dans laquelle je me suis entraînée jusqu’à maintenant. Une partie est encombrée de divers poids, barres et systèmes de poulies. Des matelas recouvrent l’un des coins. La moitié restante est en grande partie ouverte et dégagée, mais il y a un petit ring en pierre d’un côté. Il est de la même taille que les cercles de réunions au château du roi, qui peuvent accueillir vingt-cinq hommes, mais à la place des sièges se trouvent des murs qui font à peu près le double de ma taille et entourent le cercle.

Éclat et Avalanche se dirigent immédiatement vers l’extrémité opposée du gymnase, aussi loin de moi que possible. Je comprends le message.

Nous commençons nos échauffements séparément. Éclat et Avalanche font des allers-retours au pas de course dans l’espace libre. J’exécute l’une des séquences d’Aquin sur les matelas, me déplaçant de plus en plus vite, virevoltant et donnant des coups de pied. Je m’arrête quand la sueur coule sur mon visage. Normalement, mon voile serait désormais trempé et collerait en partie à ma peau. C’est l’un des petits avantages de ma décision de l’enlever et de prétendre être originaire de Glacium. Bien sûr, j’avais toujours prévu de mettre mon voile en sécurité pour le retrouver quand je reviendrai au château après quelques journées passées dans les cercles extérieurs. Mais il a été déchiré lors de mon combat avec les chasseurs de putes.

— Où sont ces trois crétins ? aboie Alzona à l’attention de Crystal.

Si j’étais elle, je serais déjà en train de m’enfuir vers le Quatrième Secteur. C’est un peu terrifiant d’être le point d’attention de la propriétaire.

Crystal lui jette un regard et ignore sa question, se dirigeant plutôt vers son siège pour parcourir une pile de papiers. Crystal est une énigme que je n’arrive pas à résoudre. La blonde vénitienne semble avoir environ quinze ans. Les autres pensent que c’est mon âge également. Je ne les corrige pas. Elle est jolie et c’est la plus petite femme Bruma que j’aie jamais vue. Elle semble aider à la gestion générale de cet endroit. Je ne pense pas qu’elle se batte.

Étonnamment, Alzona se contente de sourire en voyant s’éloigner la jeune fille, avant de se renfrogner à notre attention.

— Vous autres, vous pouvez commencer. Nous allons commencer par le ring. Petite nouvelle, observe et apprends.

Je m’approche de l’extérieur du « ring ». De petits carrés dans les murs par ailleurs solides me permettent de voir l’intérieur. La seule façon d’entrer ou de sortir est par une lourde porte d’un côté.

Éclat et Avalanche entrent dans le ring.

— Crystal, occupe-toi de la cloche et s’il te plaît, va dire aux autres que s’ils ne sont pas là dans deux minutes, ils peuvent faire leur valise et se tirer d’ici, dit Alzona derrière moi.

Je ne l’écoute plus vraiment. Je suis concentrée sur ce qui est sur le point de se passer.

Avalanche referme la porte derrière lui avec un fort grincement et fait face à Éclat de l’autre côté du cercle.

La cloche sonne.

Je n’ai même pas le temps de cligner des yeux avant que les deux ne se jettent l’un sur l’autre.

— Quand s’arrêtent-ils ? demandé-je enfin sans quitter le duo des yeux.

Alzona se contente de rire.

Leur affrontement dure dix minutes. Je prends soigneusement note de leur style et de leurs capacités. La brutalité de leur combat est alarmante. Ironique, vu que j’ai tué sans réfléchir. Mais je pense qu’il y a une différence entre se battre pour sauver sa vie et se battre simplement pour le plaisir.

— D’accord, vous pouvez vous arrêter maintenant. Stop ! crie-t-elle pour attirer leur attention.

Éclat s’éloigne d’Avalanche d’un pas dansant.

— Je ne veux pas que vous vous finissiez. Vous allez tous les deux vous entraîner sur la petite nouvelle.

Mon estomac se soulève à ces mots. Je suis une bonne combattante, mais en raison de ce besoin de secret absolu, je n’ai jamais affronté que trois personnes : mon frère, Kedrick et Aquin. Et pendant mon entraînement sur Osolis, nous nous servions en général d’une sorte de rembourrage ou d’armes émoussées. Ce genre de combat à mains nues n’est pas atténué. C’est brutal et, malheureusement pour moi, également sournois.

Des pas retentissent à l’entrée du gymnase.

— Tu n’es pas sérieuse.

Je reconnais la voix de Blizzard et jette un coup d’œil par-dessus mon épaule. Glace et Bourrasque se tiennent de chaque côté de lui, les bras croisés.

Alzona les ignore.

— Lequel d’entre eux tu veux battre en premier ? me demande-t-elle.

Je regarde les deux hommes qui se tiennent à l’intérieur du ring. Avalanche est gigantesque, mais dans ce cas, ça ne veut pas dire que c’est le meilleur combattant.

— Lui.

J’indique Avalanche. Je dois encore atteindre le niveau d’Éclat. J’enfile mes bottes et fais le tour jusqu’à la porte.

Éclat quitte l’enceinte. Mon sang tambourinant, je franchis la pierre encadrant le bas de l’entrée et pousse la porte pour la refermer derrière moi. Je regarde les autres à travers les petites ouvertures. Blizzard secoue la tête tandis que Glace, dans le carré près de lui, a l’air amusé. Alzona sourit d’un air hystérique.

La cloche sonne.

Je me reconcentre sur l’homme qui se trouve devant moi et j’ai à peine le temps de me retourner qu’il fonce à l’endroit où je me trouvais quelques secondes plus tôt. Ma stratégie est de me servir de ma vitesse contre sa force. Avalanche est lent et se concentre trop sur ses coups. Je m’approche de lui, tout en restant légèrement hors de portée. Il mord à l’hameçon et se jette vers l’avant. Je m’écarte encore hors de portée. Il met trop de poids derrière chaque coup et n’a pas le temps de reprendre pied. Je bascule sur mon pied gauche et lui décoche un coup de pied haut. Il titube quand je l’atteins.

— Finis-le ! me dit Alzona.

Je fronce les sourcils à son attention. Qu’est-ce qu’elle veut dire ? Je ne vais pas le tuer.

J’attends qu’il retrouve ses repères.

— Tu dois l’assommer, crie-t-elle de nouveau.

Avalanche charge vers moi. J’esquive et, cette fois, je reste juste derrière lui. Quand il se retourne, je me relève et lui décoche un uppercut cinglant. Il tombe à genoux. Je recule en sautillant.

— Si tu ne le finis pas maintenant, je te déposerai devant le bordel le plus proche, beugle Alzona.

Je n’en doute pas, mais je soutiens malgré tout son regard un bref moment pour lui montrer que je ne suis pas intimidée.

Il est encore en train de se relever. Je ne lui laisse pas le temps de se reprendre. Je cours vers lui, puis jette mon corps vers l’arrière, lui décochant un coup de chacune de mes jambes tendues, l’une après l’autre. Je l’aide à tomber au sol avec une droite en pleine mâchoire. Il ne se relève pas. Je résiste à l’envie de vérifier s’il va bien.

Alzona s’avance vers la porte et l’ouvre.

— Et voilà comment tu sors du ring, dit-elle.

Son rire ressemble presque à un caquètement. Effrayant.

— Blizzard, Glace. Sortez-le de là.

Les réactions des autres vont de la curiosité au choc absolu. Crystal sourit derrière eux, la seule autre personne à m’avoir vue m’entraîner jusqu’à maintenant. Elle me lance un clin d’œil rapide avant de retourner à ses papiers.

— Éclat, Glace. C’est à vous. Montrez-moi que vous n’avez pas fait que jacter quand j’étais avec la petite nouvelle.

Elle me tape fermement le dos quand je passe près d’elle. La marque d’approbation d’Alzona.

Le dîner est silencieux. Alzona mange avec un grand sourire. Crystal semble également être amusée par quelque chose. Tous les hommes, hormis Éclat, font la tête.

Éclat me lance un regard amusé. C’est le seul que je n’ai pas pu battre. Alzona l’a arrêté avant qu’il puisse mettre fin au combat. Blizzard et moi étions égaux, mais j’ai fini par le faire tomber. Alzona voulait que je m’habitue à finir mon opposant, donc j’ai assommé quatre des cinq combattants aujourd’hui. Ce n’est pas la meilleure façon de se faire des amis, mais peut-être que je pourrai gagner ainsi leur respect.

Allongée sur mon lit plein de bosses, je regarde fixement le plafond qui s’effrite. Une chambre comme celle-ci devrait déjà m’avoir rendue folle. Les espaces confinés ont tendance à me faire perdre mes moyens d’habitude mais je sais que je peux partir si besoin. Je ne sais pas où j’irais, mais au moins, l’option est là et me permet de garder toute ma tête. Je sors la flèche de Kedrick de sous le matelas et la fais tourner lentement entre mes doigts.

Si quelqu’un m’avait dit il y a un an tout ce qui m’attendait, j’aurais pensé qu’il était fou. J’ai enduré la mort de Kedrick, un kidnapping et un voyage à travers Oscala. Sans mentionner le fait de survivre à tout un Secteur dans une cour étrangère. J’étais si proche de trouver le tueur, je pouvais presque le sentir tapi au bout de mes doigts. Trouver la réponse est devenu une obsession. Kedrick n’était pas seulement la personne que j’aimais. Il était mon unique ami au milieu de tous mes ennemis, une âme sœur. Sa vie a pris fin au moment où il réalisait pleinement son potentiel.

Le prince Kedrick était l’un des délégués à la paix de Glacium, le monde voisin du nôtre avec lequel nous entretenons une paix ténue. Tous les trois ans, ou toutes les « révolutions », nos mondes envoient en alternance douze délégués dans le monde voisin, pour rafraîchir et renégocier le traité. C’est le seul contact entre nos deux mondes et malgré le passage de près de trente-trois révolutions, depuis la guerre, cette communication limitée est à peine tolérée de part et d’autre. Nos peuples sont trop différents, selon la croyance populaire. Les Bruma sont trop grossiers, les Solati sont trop conservateurs. J’ai ma propre opinion sur le sujet, bien moins populaire, et que Kedrick partageait. Même mon frère, Olandon, aurait été plus que choqué d’entendre l’étendue de mes projets d’avenir en tant que Tatuma. Si ce futur est encore une option pour moi. Je ne le sais plus.

Mon cœur se serre tout à coup, j’espère qu’Olandon est en sécurité. Je crains de temps en temps que ma mère ait tourné vers lui son courroux en mon absence. Je ne pense pas que ce soit probable. La Tatum a toujours nourri une haine particulière à mon égard. J’entends par là qu’elle me détestait, me battait et me ridiculisait depuis ma naissance. Ces abus n’ont cessé que lorsque j’ai été prise en otage par les onze Bruma restants après le meurtre de Kedrick. Même maintenant, les séquelles de mes mauvais traitements n’ont pas encore complètement disparu. Je ne suis pas certaine de savoir moi-même jusqu’à quel point j’ai été affectée, ou si je serai vraiment jamais libérée d’elle.

J’ai découvert les raisons de son aversion quand j’ai rassemblé assez de courage pour vaincre ma phobie et retirer le voile noir pour la première fois de ma vie.

J’ai les yeux bleus. Une marque typique des habitants de Glacium et une couleur qu’aucun Solati ne devrait posséder, surtout pas la Tatuma, l’héritière du trône. Mes yeux sont la preuve que ma mère a fait quelque chose qu’elle n’aurait pas dû. Elle doit avoir couché avec l’un des délégués à la paix pendant les négociations du traité. C’est la seule explication pour mes yeux et sa haine envers moi.

J’ai compté encore et encore les années des délégations, mais mon âge ne colle simplement pas. Je suis désormais âgée de six révolutions, ou dix-huit ans et demi. Ce qui signifie que j’ai été conçue entre les visites de délégations. Je dois être plus jeune ou plus âgée que ce que l’on m’a dit. Peut-être que Mère a simplement rencontré le délégué Bruma entre deux révolutions. Cela me semble improbable, même si ça l’est tout autant que ma mère couchant avec un sauvage : « sauvage » est son terme préféré pour décrire le peuple de Glacium.

Essayer de trouver un sens à tout ça me fait tourner la tête et je souhaite soudain qu’Olandon puisse être là pour m’aider à comprendre. Il est plus doué avec les chiffres. Cela signifie qu’il faudra que je lui avoue d’abord mon secret. Seul le roi Jovan, la Tatum et moi-même savons. Autant dire que si la nouvelle se répandait, Osolis plongerait dans l’anarchie. Les Solati ne se plieront jamais à une dirigeante métissée ou qui ressemble à une Bruma.

Finalement, il me faudra découvrir qui étaient les délégués de chaque côté à ma naissance. Si le roi Jovan ne m’enferme pas à mon retour, je demanderai l’accès à leurs archives. C’est un grand « si ». Le roi venait de partir pour une tournée d’un mois quand je me suis enfuie. Même s’ils n’ont pas été le chercher quand je me suis échappée, il est maintenant sans aucun doute au courant de ma disparition. Imaginer sa fureur à mon inévitable retour m’empêche de dormir certaines nuits. La plupart du temps, je m’attends à ce qu’il défonce les portes du complexe et me traîne à sa suite. Il est intimidant, fort et fier, même si au fil du temps je lui ai découvert un côté différent, presque protecteur. Je doute que ce côté protecteur me sauvera quand nous nous reverrons.

J’écoute le son persistant de la guitare par-dessus les ronflements de Bourrasque. Je trouverai le meurtrier, puis je retournerai à mes responsabilités et à mon poste. Jovan ne pourra pas être trop en colère quand il verra ce que j’ai trouvé. Après tout, Kedrick était son frère.

Je serai bientôt de retour au château.

Je dois juste gagner quelques combats d’abord.


Chapitre Deux

 

 

Les combattants ne peuvent pas s’entraîner la veille d’une rencontre. Une autre règle, mais je suis d’accord avec celle-ci. Je doute que notre santé soit la motivation principale d’Alzona, plutôt le risque de perdre son argent si nous sommes en mauvais état. C’est avant tout une femme d’affaires. Elle m’avait prévenue dès le premier soir.

Glace discute avec Crystal, ce qui semble la mettre mal à l’aise. Les autres discutent entre eux en mangeant, m’ignorant. Si je pensais pouvoir être acceptée après m’être entraînée avec les hommes, je me suis trompée.

— Éclat, j’ai besoin que tu m’emmènes chez Tricks.

Alzona ne lève pas les yeux de sa paperasse en faisant sa demande.

— Tu pourras avoir ton après-midi à la place.

Éclat hoche la tête comme si ce n’était pas une nouveauté. Les autres ne semblent pas intéressés par leur échange. Ils doivent quitter le camp et se rendre quelque part dans les cercles extérieurs. Ce serait l’occasion idéale de trouver mes repères pour mes futures recherches. C’était un véritable labyrinthe quand je les ai traversés la première nuit. J’avais prévu que les zones les plus pauvres ressembleraient aux villages d’Osolis, où les espaces sont ouverts, les enfants rient et courent, et où on peut se promener sans être inquiété. Dire que j’avais mal calculé les dangers des cercles extérieurs serait un euphémisme. Je pense qu’ils me sembleront moins effrayants à la lumière du jour.

Je m’éclaircis la gorge. Personne ne relève les yeux hormis Crystal, qui parcourt la table du regard, attendant que les autres répondent. Elle me sourit quand ils n’en font rien.

— Est-ce que je peux également vous accompagner à l’extérieur ? demandé-je, essayant de garder une expression et une voix neutres.

— Qu’est-ce que ça veut dire, « accompagner » ? murmure Bourrasque à Glace.

Je n’essaie pas de modifier ce que j’ai dit, même si je sens mes joues rougir et me trahir. Je ne veux pas attirer davantage l’attention sur cette erreur de langage. Alzona pose les yeux vers moi depuis sa place, à la tête de la table. Elle penche la tête d’un côté, ses cheveux sombres flottant librement, comme si elle m’évaluait.

Elle sourit de toutes ses dents. Ce n’est pas un joli sourire, comme celui de Crystal un moment plus tôt.

— Pourquoi pas, dit-elle.

De retour dans le placard qui me sert de chambre, je fouille dans mon sac. Mes mains se figent. Les autres resteront ici quand je quitterai le camp. Je baisse les yeux sur le contenu incriminant de mon sac. Un voile déchiré, une flèche brisée et des vêtements de la plus haute qualité. De bien meilleure qualité que la tunique grise et le pantalon qu’on m’a attribués, comme ceux que portent les autres. Même les vêtements que j’ai vu les hommes porter pendant leurs jours de congé sont usés. Et si quelqu’un fouillait ma chambre en mon absence ? Glace notamment. J’hésite, examinant la pièce pour y trouver une cachette.

Je sors le tissu noir en lambeaux de mon sac et étudie brièvement les larges accrocs qui le recouvrent, me rappelant la nuit où cela s’est produit. Le gang d’hommes qui m’a attaquée avait l’intention de me vendre sur le marché du sexe. Maintenant, tous sont morts et leur or est à moi. Je déchire un trou important dans un coin du matelas et y enfonce les restes du voile. J’enfile mon pantalon le plus usé et garde ma tunique d’entraînement, renonçant au manteau de fourrure soyeuse. Le froid du Premier Secteur n’est en rien comparable à la température glaciale du Troisième. Je suis sûre de pouvoir le supporter quelques heures. Je fourre le reste de mes affaires – des vêtements dont je n’aurai pas besoin aujourd’hui – sous le matelas. La flèche, ma possession la plus incriminante, se retrouve glissée dans ma botte polie.

Les autres attendent à l’entrée du campement. Non, pas un campement. Les autres l’appellent une « caserne ». Je dois commencer à en faire de même.

— Enfin, dit Alzona.

Elle se tourne pour déverrouiller la première des portes. Crystal la suit à l’extérieur.

Éclat jette un rapide coup d’œil à mon pantalon et suit les deux femmes par la porte. Je relâche mon souffle et me dépêche de les rattraper. Mes vêtements ont passé l’inspection.

Les confins sonores de la caserne ressemblent presque à une atmosphère familiale comparés aux allées sombres menant au passage principal. Les hauts murs bloquent toute lumière qui aurait autrement pu filtrer et atteindre les cercles extérieurs. Il faut plusieurs minutes pour atteindre les chemins pavés et inégaux. La ruelle est remplie à craquer de pauvres et de malades. Les gens jonchent la rue et il me faut toute ma volonté pour ne pas recouvrir mon nez à cause de l’odeur. Des magasins vendant je-ne-sais-quoi ont été mis en place dans les ruines désertes courant de chaque côté de la rue. Curieuse, je scrute chaque ruelle que nous passons, désireuse d’établir une carte mentale de la région. Je jette un coup d’œil dans une autre et vois quelqu’un en train d’y dormir. Mais il y a quelque chose d’étrange à la façon dont il est allongé. Je regarde de nouveau l’homme recroquevillé et découvre des taches de sang. Je hoquette et chancelle, cognant dans quelqu’un.

— Fais gaffe, gamine.

Je m’écarte de l’homme imposant, bégayant des excuses. Ce faisant, je marche sur un pied botté et reçoit une autre menace colérique. Éclat m’entraîne au loin du bazar que je viens de créer.

Il y a des gens affamés et sans abri d’un côté de la rue. Mais cette masse de Bruma se bouscule et se coudoie. Pourquoi se comportent-ils ainsi ? Un homme au visage recouvert d’encre noire donne un coup de pied à un enfant lui demandant une pièce de monnaie. Je suis écœurée jusqu’à la moelle.

— N’aie pas l’air si choquée, murmure Éclat à mon oreille.

— Pourquoi font-ils ça ? lui demandé-je.

Il semble perplexe un instant, confus par mon commentaire. Puis il semble se rappeler quelque chose, comme s’il venait de déterrer un souvenir enfoui il y a longtemps.

— Parce que chacun d’entre eux ne survit qu’à un fil, dit-il en me jetant un regard en coin. Tu as toujours l’air choquée.

J’efface mon expression, visant plutôt l’ennui. Éclat jette un autre coup d’œil à mon visage et secoue la tête.

La voie étroite explose en une zone plus grande, une sorte de cour. Sa particularité principale est un grand bâtiment. Il ne se démarquerait pas du tout s’il n’y avait pas des femmes à peine vêtues, drapées le long des balcons, aux fenêtres et aux portes. Les expressions de ces femmes, et d’une fille également, sont brisées. Elles sont au-delà du désespoir. Je rentre dans Crystal et détache mes yeux de ce spectacle. Je sais ce qu’est cet endroit. C’est là où j’aurais fini si les chasseurs de putains m’avaient capturée.

Pour la première fois depuis ma rencontre avec Alzona, je me rends compte à quel point je devrais lui être reconnaissante. Je me demande si c’est pour ça qu’elle m’a laissée venir aujourd’hui, si c’était une tentative d’empêcher son investissement de fuir. Je ne suis pas stupide. Ce mois d’entraînement isolé, même s’il était censé me permettre de guérir, était aussi un moyen de me garder à l’œil. Elle savait que je risquais de m’envoler. Eh bien, elle m’a fait passer le message aujourd’hui ; si je quittais la caserne sans voile, je deviendrais l’un des morts sans nom dans une ruelle sombre, ou une femme aux yeux vides, tripotée par tous les passants.

J’ai rarement vu de telles horreurs au cours de ma vie, et habituellement elles m’arrivaient à moi, pas aux autres. Au moment où je vois apparaître un bâtiment semblable un peu plus loin, je peine à contenir ma réaction. Les larmes apparaissent au coin de mes yeux. Je marche devant Éclat pour qu’il ne le voie pas et pose ma main sur le mur en ruine près de moi. Je me concentre sur la texture grossière sous le bout de mes doigts jusqu’à ce que les larmes battent en retraite. C’est un truc utile que m’a montré Aquin lorsque j’étais enfant, avant que j’apprenne que pleurer ne vous mène nulle part dans la vie.

J’ouvre les yeux.

Les autres attendent plus loin devant moi, en m’observant. Alzona a croisé les bras sur sa poitrine et me regarde d’un air entendu.

— Quoi ? demandé-je d’un ton cassant.

Elle lève un sourcil.

— Tu as mieux géré que la plupart.

Elle se détourne et frappe à une porte massive. La première d’une série, si cet endroit ressemble à notre caserne.

La porte s’ouvre après une longue attente. Un homme aux sourcils froncés en remplit le cadre, mais son expression change dès qu’il voit Alzona.

— Je savais que ce serait toi, la folle. Comment ça va, Zona ? Prête à m’épouser ? demande-t-il.

C’est la pire demande que je puisse imaginer. Est-il sérieux ?

Alzona éclate de rire.

— Non, Tricks, pas encore. Je voulais parler des combats de demain.

Le sourire disparaît de son visage. En une seconde, il passe du plaisir aux affaires. Il se lance dans une discussion avec Alzona tout en nous faisant entrer tous les quatre d’un geste dramatique. Ses yeux courent sur moi, évaluateurs, avant de revenir pour se concentrer sur leur conversation.

J’écoute d’une oreille, mais je m’occupe surtout de ce qui m’entoure. La maison de cet homme est beaucoup plus grande que la nôtre. Elle semble beaucoup plus confortable. Ses combattants doivent bien s’en sortir.

Il nous conduit jusqu’à l’arrière du bâtiment.

— Attendez là.

Il ouvre la porte et la referme derrière lui.

— Arrêtez ce que vous êtes en train de faire, les gars. Nous avons de la compagnie !

Nous pouvons clairement entendre son cri à travers le mur. Il rouvre la porte et nous fait encore une fois signe d’entrer.

— Qu’est-ce qui ne va pas, Tricks ? Tu as peur de nous ? lui demande Alzona, lui souriant largement.

Je ne pourrais dire si elle est sincère ou non. Cet homme est-il assez important pour elle pour qu’elle lui sourie ? Ou l’apprécie-t-elle vraiment ? Crystal et Éclat semblent assez détendus. Je suppose que c’est un ami.

— Je ne peux pas te montrer tous mes secrets, mon amour. Cela gâcherait ma mystérieuse réputation.

Il ajoute un clin d’œil à ces mots charmeurs. J’échange un rapide sourire avec Crystal.

Leur gymnase est en harmonie avec la qualité du reste de la caserne. L’équipement est nettement meilleur. Il y a deux fois plus de combattants et chacun d’entre eux transpire. Une chose que je n’ai vu arriver qu’à Éclat et à moi-même à la caserne d’Alzona, jusqu’à présent.

— Qui c’est la viande fraîche, Éclat ? crie quelqu’un.

Je regarde en direction de la voix et suis récompensée par un aperçu du plus bel homme que j’aie jamais vu. Il me regarde lentement de haut en bas et me lance un sourire tranquille. Je détourne la tête pour cacher mon visage.

— Notre nouvelle combattante, dit Éclat.

Cela provoque une certaine agitation. Je constate que la majeure partie des combattants pense que cette idée est ridicule. Tricks leur lance un regard appuyé qui les fait taire instantanément. Par la suite, le propriétaire m’évalue une seconde fois.

Un autre homme siffle.

— Hey, est-ce qu’elle a aussi un joli petit nom de neige comme vous autres ?

Son ton est toujours taquin, mais me semble plus nerveux que celui du premier homme.

— Oui, dit Éclat.

Alzona le regarde, les sourcils relevés. J’en fais de même.

Il me regarde et sourit. Mais il y a du défi dans son regard.

— Son nom est Givre.

Je sais que mes yeux reflètent ma nuit blanche quand je m’installe à la table le lendemain matin. Au moins, certains montrent les mêmes signes de fatigue. Je suis plus nerveuse au sujet du combat d’aujourd’hui que je ne m’y attendais. Mon moral s’améliore un peu quand je vois que la nervosité n’a pas affecté l’appétit d’Avalanche le moins du monde. C’est bon de savoir que quelqu’un n’est pas inquiet. On peut-être qu’il ne veut tout simplement pas mourir affamé.

Après le petit déjeuner, je suis Crystal jusqu’à la pièce à côté du gymnase où elle travaille. Elle m’entend approcher et laisse échapper un long soupir quand elle voit que c’est moi.

— Pourquoi est-ce que je me fais toujours coincer ? demande-t-elle à la pièce.

— Parce qu’Alzona est terrifiante, dis-je.

Crystal rit doucement sans me contredire.

— Que veux-tu savoir ?

— Tout.

Elle lève les yeux au plafond pour rassembler ses pensées. Et je me surprends à me demander comment une belle fille comme elle a fini dans cette caserne. Son amitié avec Alzona me pousse à croire qu’elle est là depuis longtemps. Pourquoi est-ce qu’Alzona l’a accueillie alors que Crystal était incapable de se battre ? Je commence à penser qu’Alzona a peut-être un cœur. Cette pensée est éphémère. Il est plus probable qu’elles étaient amies avant d’arriver dans les cercles extérieurs.

— Tu seras placée dans la fosse avec des concurrents de différentes casernes des cercles extérieurs. Ils viennent de tous les Secteurs, commence-t-elle. Cette fois, la fosse est dans notre Secteur. L’emplacement change, pour que ce soit plus difficile pour la garde de nous attraper.

Je la regarde brusquement.

— La garde ?

— Du château, clarifie-t-elle lentement.

J’aimerais pouvoir lui en demander davantage, mais je remarque son expression amusée. C’est une chose qu’une Bruma devrait savoir. Alzona, Crystal et les hommes pensent probablement que je viens de l’un des autres coins plus prospères de Glacium : les cercles du milieu, ou les cercles intérieurs. Je me fiche de savoir d’où ils pensent que je viens sur Glacium, tant qu’ils ne découvrent pas que je suis Solati. Tant que je garde ce genre de bévues au minimum, la couleur de mes yeux devrait me protéger. Ironique, étant donné qu’elle a été la base de presque toutes les souffrances de ma vie.

— Oh… ouais, dis-je de façon peu convaincante. Mal dormi, désolée.

Elle me lance un regard compatissant.

— Alzona organise des matches avec les autres propriétaires. Tu seras face à quelqu’un de… ton propre niveau. Les combats sont toujours arrangés, à l’exception des grands tournois entre les dix casernes. Pour ceux-là, il y a un tirage au sort. Mais ce n’est pas avant quelques mois.

C’est la première fois que j’entends parler de ce tournoi.

— Où se place-t-on en général ?

Crystal ne répond rien, mais elle rougit, ce qui me répond.

— Oh.

Visiblement, derniers. Cette nouvelle n’est pas surprenante, mais cela me rend plus anxieuse de me battre aujourd’hui. J’étais assez confiante après avoir battu la plupart des hommes ici. Mais on dirait que les autres casernes sont meilleures.

— Tu vois pourquoi elle est si dure avec vous tous, dit-elle en faisant référence à Alzona.

Je hausse les épaules. Je vois bien les séances d’entraînement des hommes. La majorité d’entre eux reste debout à discuter pendant presque toute la session. Seuls Éclat et Blizzard semblent à moitié sérieux au sujet de l’entraînement. Franchement, Alzona n’est pas aussi stricte qu’elle devrait l’être, si vous me le demandez.

— Est-ce que tous les combats se terminent par un chaos ? demandé-je.

Beaucoup des histoires préférées de Blizzard se finissent par une personne qui meurt.

Crystal jette un coup d’œil rapide vers la porte.

— Ce n’était pas Zona qui m’appelait ?

Je n’ai rien entendu. Je plisse les yeux en la regardant.

— Crystal, dis-je d’un ton d’avertissement.

Elle se rassied et gonfle les joues.

— Très bien ! Je ne sais pas pourquoi ils ne te l’ont pas encore dit, de toute façon.

Elle repousse ses cheveux vers l’arrière et les attache en un chignon serré avec un petit morceau de tissu. C’est un matériau sombre et extensible. Pas le genre dont j’ai besoin pour mon voile, à moins de vouloir rentrer dans tous les bâtiments entre ici et le château.

— La plupart du temps, les combats ne durent que jusqu’au KO. Mais parfois, un coup de poing ou un coup de pied s’avère fatal, ou l’opposant tombe par terre à un angle bizarre.

Elle hausse les épaules.

— Parfois les combattants le font exprès, si cela devient personnel.

Je cligne des yeux. Pourquoi personne ne me l’a-t-il dit ?

— Cela arrive-t-il souvent ?

Elle hausse de nouveau ses épaules délicates.

— Une ou deux fois par révolution.

Je pousse un long soupir. Il y a des chances que cela ne m’affecte pas avant que je parte.

Quand notre groupe part pour la fosse, Alzona apporte ce qu’elle appelle mon « uniforme ». Je refuse presque quand je le vois, malgré la lueur dure de son regard. Plusieurs pensées m’arrêtent. L’une d’elles est de savoir que les Bruma sont à l’aise avec la nudité, donc techniquement je devrais l’être aussi. Seul un Solati serait mal à l’aise à l’idée de révéler autant de peau, étant donné que nous avons tendance à porter de longues robes. De plus, le vêtement en cuir semble couvrir la plupart des endroits importants.

Je tire sur le haut pendant que nous marchons. Il plonge en V sur ma poitrine et s’arrête juste au-dessus de mon nombril. Je m’assure de bien serrer les lacets. Mon pantalon est presque le même que celui des hommes. Leur cuir est cousu, toutefois, tandis que le mien se lace sur les côtés, une bande de peau apparaissant tout du long, jusqu’en bas. Cela me semble un peu injuste. Leurs tuniques sont aussi en cuir, et sans manches, mais elles font toute la longueur. Je ne sais pas pourquoi mon ventre doit être nu quand le leur est couvert. Mais au moins, le matériau noir est souple et bouge facilement avec mon corps.

Nous empruntons un itinéraire différent de celui d’hier, nous enfonçant plus loin dans les profondeurs du cercle jusqu’à ce que j’abandonne ma tentative de mémoriser notre trajet.

Nous nous arrêtons finalement devant un bâtiment discret. Si on peut l’appeler comme ça. Crystal sourit malicieusement face à mon expression dubitative. Impossible que tous les concurrents se trouvent dans cet espace. Et je pensais qu’il y aurait aussi une sorte de public. Entrons-nous un seul à la fois ? Peut-être que nous nous arrêtons pour acheter des provisions.

— Attendez ici, dit Crystal.

Blizzard me jette un coup d’œil et murmure tout bas, se retournant pour lancer un regard noir à Alzona. Il s’oppose toujours à mon combat, même si j’ai prouvé mes capacités plusieurs fois. Je ne suis pas vraiment certaine de connaître la source de sa colère.

Alzona frappe cinq fois et la porte de l’édifice délabré s’entrouvre. Elle se baisse pour parler à voix basse à la personne de l’autre côté.

La porte s’ouvre entièrement.

— Encore en r’tard. On était à deux doigts d’commencer sans vous.

L’homme édenté tient son pouce et ce qui reste de son index l’un contre l’autre, pour indiquer à quel point nous avons failli passer près.

— Dis-toi juste qu’on faisait monter le suspense, répond Alzona en ignorant ses complaintes.

Nous nous entassons dans l’espace restreint et l’homme claudique, jouant des coudes à travers le tas de muscles après avoir fermé la porte. Il se glisse contre moi ce faisant, tout en lorgnant le tissu plongeant au milieu de ma poitrine. Une puanteur atroce atteint mes narines et je sais que mon dégoût est flagrant.

La main de Blizzard se pose lourdement sur l’épaule de cet homme vil.

— Continuer à marcher, l’ami.

Il parle presque sur le ton de la conversation. L’homme jette un sourire nerveux, tout en gencives, vers le combattant lourdement musclé et se précipite vers le mur du fond. Pourquoi Blizzard est-il soudain si protecteur envers moi ?

Je continue d’observer ce que le portier noueux fait ensuite, mais il cache le mouvement de ses mains. Puis, avec un geignement, une section du lourd mur de pierre glisse vers l’avant. L’homme le soulève et, en même temps, des acclamations lointaines remplissent la petite pièce.

— Vite, vite, entrez !

L’homme s’énerve, agitant une main impatiente vers nous. Nous entrons les uns derrière les autres. Blizzard prend son temps. Nous descendons les marches tachées et puantes en silence. De l’eau goutte du plafond, rendant le chemin glissant. Le rugissement de la foule grandit peu à peu, et je tends l’oreille pour entendre ce qu’elle dit. Je suis sur le point de demander quand nous arriverons quand l’escalier s’arrête et que j’aperçois la fosse pour la première fois. Éclat me donne un coup de coude. Je le regarde et il jette un coup d’œil à ma bouche. Je la referme d’un air penaud.

Je m’assure que ma bouche ne se rouvre pas en regardant autour de moi. Elle en a clairement envie. Nous avons descendu l’escalier pendant si longtemps que j’étais certaine que nous nous retrouverions au fond, quelque part. En réalité, je ne suis pas vraiment certaine de ce à quoi je m’attendais, mais ce n’était pas ça. Nous sommes désormais en haut d’une énorme arène circulaire. Et d’après le bruit qui résonne de l’intérieur incurvé, éclairé à la torche, je sais qu’elle doit être encore plus profonde. Une foule dense s’appuie contre une barrière basse qui court sur la circonférence du palier où nous nous trouvons, les empêchant de tomber par-dessus bord. Les gens poussent pour atteindre l’avant, tandis que ceux qui se trouvent déjà contre la balustrade tendent le cou pour regarder par-dessus. Avalanche arrache trois hommes à la barrière et les jette par terre pour pouvoir voir. Les hommes s’enfuient à toute vitesse en le voyant.

Je m’approche du bord en m’assurant de ne pas toucher le support visqueux que les Bruma autour de moi semblent si désireux d’atteindre. Je regarde par-dessus et hoquette. D’après l’écho, je me doutais que cet espace était plus profond, mais pas aussi profond.

Les niveaux s’empilent les uns après les autres. J’en compte six.

— Comment est-ce possible ? dis-je à personne en particulier.

Éclat me répond malgré tout.

— Il y avait des grottes naturelles ici, à une époque. Le reste a été construit il y a une cinquantaine d’années.

Il a dû falloir toute une vie pour créer cela. Je jette un nouveau coup d’œil par-dessus bord. Au fond, je peux voir la fosse. C’est minuscule vu d’ici. Deux hommes se trouvent à l’intérieur. Chacun ne porte plus que son pantalon. L’un est couvert de sang. Je peux voir leurs mouvements, mais pas grand-chose d’autre.

J’observe le palier où je me trouve et ma curiosité immédiate est assouvie. De nombreuses femmes sont torse nu. Sont-elles des putes, ou est-ce que c’est normal ? Je n’ose pas fouiller l’ombre des colonnes du regard. J’ai appris cette leçon hier. Les hommes ici sont habillés comme le boiteux que nous avons croisé à la porte. Certains ont quelques dents, la plupart ne sont pas lavés et portent des haillons en lambeaux, et ils semblent tous avoir une boisson à la main. Deux hommes se rapprochent de moi. Je cherche les autres et les trouve à mi-chemin de la section suivante. Avalanche regarde par-dessus son épaule et me fait signe. Je me dépêche de les rattraper.

Nous serpentons vers le bas. J’ai bien compté. Il y a six niveaux. Les gens du cinquième palier, sous celui où nous nous trouvons, semblent considérablement plus riches que ceux du dessus. Cette tendance continue. Au deuxième niveau, les Bruma les plus prospères se passent des pièces les uns aux autres, depuis leurs sièges capitonnés et colorés. Deux hommes près des marches font cogner leurs gobelets, en répandant le contenu sur une fille très légèrement vêtue. Ils rient à gorge déployée, récoltant un regard furieux de la part de Glace quand il passe près d’eux.

Au niveau inférieur, c’est une autre histoire. Je sais déjà comment il s’appelle, parce qu’il figure dans de nombreuses histoires de Blizzard. Il s’agit des Cellules.

Les Cellules sont remplies d’hommes vêtus de cuir. Certains s’échauffent. D’autres emmitouflent leurs mains. Un homme ensanglanté est allongé par terre, un autre essuyant son visage. Je me rends compte qu’il y a des groupes séparés, de petits espaces se trouvent entre chacun d’entre eux. Chaque caserne doit avoir sa propre zone. Alzona se dirige vers le dernier banc vide. Dans l’ensemble, ce n’est pas si mal.

— Je pensais que la pute avait enfin abandonné, dit une voix forte derrière nous.

Peut-être que j’ai parlé trop vite.

Ce n’est pas la première fois qu’Alzona entend ce genre de remarque, parce que sa réaction est instantanée.

— Et je pensais que le connard aurait trouvé de nouvelles insultes. Quel dommage.

Elle se retourne pour faire face à un homme à l’air miteux, qui observe notre groupe avec une expression moqueuse. Ses yeux brillent aux paroles d’Alzona, mais il ne répond pas. Ses yeux se posent sur moi, descendant le long de mon corps. Mon estomac se soulève quand je remarque son regard concupiscent. Je n’aimerais croiser cet homme dans une ruelle sombre pour rien au monde. Même pour un nouveau voile.

— Et qui avons-nous là ? Tu as sauvé une autre pute ?

Il tourne les yeux vers Crystal qui rougit profondément. Mais c’est plus que ça. Elle paraît complètement terrifiée. Alzona s’avance, mais Crystal lève la main et attrape son poignet.

Éclat ne lève pas les yeux de l’endroit où il s’est assis, détachant ses bottes.

— C’est notre nouvelle combattante, Hale, dit-il.

— Votre nouvelle…?

L’homme cruel nommé Hale me regarde fixement, apparemment si interloqué qu’il en reste sans voix. Puis il jette sa tête vers l’arrière et rit à gorge déployée. Il se tourne vers ses camarades.

— Vous vous battrez contre une chienne aujourd’hui, les garçons, hurle-t-il.

Le groupe autour de nous commence à faire passer le mot à travers les Cellules. Les rires se répandent. Je peux voir certains des combattants de la caserne de Tricks secouer la tête, mais ils ne rient pas. Mon visage s’enflamme et je garde la tête haute, fixant l’homme maigre. J’ignore les regards moqueurs des combattants masculins qui se rapprochent pour me reluquer.

— Regarde-moi ces nichons !

— Tu sais quoi, chérie, laisse-moi tirer un coup et je te laisse gagner !

— Regardez bien ce visage, les garçons, parce qu’elle va pas tarder à perdre des dents !

Les gens des niveaux supérieurs tendent le cou pour voir la raison de tous ces rires.

J’ai envie de m’enfoncer sous terre et de réapparaître au château, dans mon lit, recouverte de fourrure.

Alzona s’approche de l’homme maigre.

— Eh bien, si c’est une si piteuse femelle, tu n’auras aucun problème à la mettre contre le Broyeur.

Certains des combattants se taisent. La plupart rient encore plus fort à ses paroles. Crystal déglutit de façon audible.

— Elle est sérieuse ? demande l’un des hommes près de Hale.

Hale la regarde, les yeux plissés. Puis il m’observe un long moment. Mes yeux commencent à me brûler sous les larmes d’humiliation. Sa silhouette se brouille.

Il me lance un petit sourire satisfait et crache dans sa main, avant de la tendre vers Alzona. Sans hésitation, elle crache dans la sienne et l’agrippe. C’est assez dégoûtant pour me choquer au point de me sortir de mon embarras.

— Marché conclu. Il y a une place dans trois combats, dit-il.


Chapitre Trois

 

Je m’échauffe derrière notre banc. Avalanche et Blizzard se tiennent au bord de notre zone. Je me rends compte qu’ils essayent de me protéger de la vue des autres. La surprise est un avantage important pour mon premier combat, aussi suis-je reconnaissante de leur aide. Je bouge jusqu’à ce que mes muscles commencent à me brûler, puis me lance dans mes étirements. La flexibilité est cruciale. Mon humiliation s’est transformée en colère. Le sentiment m’est familier. Plus j’y pense, plus je vois des parallèles entre la salle de torture de ma mère et la fosse dans laquelle je suis sur le point d’entrer. Au lieu d’être observée par Cassius et elle depuis le balcon, il y aura des centaines de personnes. Je suis toujours entourée de ceux qui supposent que je vais échouer. Et plutôt qu’être passée à tabac par son Élite, il n’y aura qu’un seul combattant, qu’on appelle le Broyeur. Je ne veux pas penser à la façon dont il a gagné ce nom. Mon petit nom de neige, comme l’a dit l’un des hommes de Tricks, ne me semble plus si dur.

Je fais rouler ma tête, haussant les épaules. Je bloque les mouvements autour de moi, concentrant mes pensées. Malheureusement, ce faisant, j’entends la conversation chuchotée d’Éclat et d’Alzona.

— Tu étais obligée de la mettre contre le Broyeur en premier ?

— Si elle le bat, alors ils ne diront plus jamais un mot contre elle, murmure-t-elle en retour.

— Parfois je pense que Blizzard a raison à ton sujet.

Il contourne Avalanche, se dirigeant vers moi. Je garde une expression impassible pour ne pas montrer que j’écoutais aux portes.

— Tu vas t’en sortir, gamine, dit-il en s’accroupissant près de moi.

— Je ne suis pas une gamine. J’ai presque dix-neuf ans, réponds-je.

Je ne sais pas pourquoi je le lui dis. Peut-être que je veux juste que quelqu’un sache quelque chose sur moi avant d’être réduite en bouillie.

Éclat fait tournoyer un poignard dans ses mains. Je me demande s’il est même conscient de son geste.

— Bien. Bon, le Broyeur. Tu peux probablement deviner certaines choses grâce à son nom.

J’acquiesce.

— Comme la plupart des grands hommes forts, il est un peu plus lent. De corps et d’esprit, dans le cas présent.

Avalanche grogne et Éclat lui lance un sourire avant de continuer.

— Ne le laisse pas attraper et tout ira bien. Je l’ai déjà combattu, il laisse une ouverture sur la gauche quand il frappe.

J’acquiesce une nouvelle fois, ne me faisant pas assez confiance pour parler car je viens d’entendre la cloche signalant la fin du deuxième match. Un homme inconscient et ensanglanté est traîné hors du ring.

Le dernier des combattants avant mon passage entre sur le ring. Je regarde vers le banc de Hale et vois la plupart de ses hommes en train de me sourire d’un air narquois.

Éclat suit mon regard vers leur banc.

— Ne fais pas attention ; ils essayent de te monter la tête.

— Peut-être que je pourrai le givrer à mort, dis-je d’une voix songeuse.

Il me lance un petit sourire tendu. J’apprécie son effort face à ma terrible blague.

— Tu sais pourquoi je t’ai appelée Givre ? demande-t-il.

Je secoue la tête, jetant toujours des regards vers le groupe de Hale.

Éclat range son poignard dans son étui.

— Parce que le givre a une façon de te prendre par surprise.

Blizzard renifle par-dessus son épaule.

— Givre, c’était le seul nom de neige auquel tu pouvais penser.

Éclat le réduit au silence d’un regard et se retourne vers moi.

— Ignore la foule. Fais ce que tu as fait toute la semaine à l’entraînement. Oh, et n’essaie pas de t’enfuir du ring, ou tu perdras la vie.

Solis, personne ne m’a dit ça ! Sa conversation m’aide, toutefois. Mon souffle s’approfondit, mes épaules se détendent. Mes nerfs s’apaisent un peu.

— Merci, lui dis-je.

Il tapote mon épaule et s’éloigne.

Je continue à bouger pour rester échauffée. Cela m’aide à me distraire de mes pensées paniquées. Le résultat est proche d’une tension constructive, du moins je l’espère. Je grimace quand quelqu’un sur le ring se fait étrangler au point de s’évanouir. La cloche sonne, le gagnant se pavane jusqu’au banc de Hale, au milieu des acclamations bruyantes. J’essaie de calmer mes mains tremblantes. Éclat et Blizzard font signe à Alzona de s’éloigner quand elle se dirige vers moi. J’en suis ravie. Je suis au bon endroit mentalement et je n’ai pas besoin de ses conneries.

J’ai appris un nouveau mot.

La cloche d’avertissement retentit encore. Copiant ce que j’ai vu les autres faire, je marche vers la porte en bois de l’autre côté des Cellules. Des hommes de toutes tailles et dans toutes les tenues me crient des commentaires obscènes.

Tricks me lance un clin d’œil quand je passe, et le bel homme de son gymnase me crie :

— Vas-y, princesse !

Je le regarde, les yeux écarquillés, une panique complètement différente enflant en moi. Mais il se détourne déjà. Je force mes pieds à continuer de marcher. C’était une remarque fortuite. Il ne peut pas savoir qui je suis vraiment. Les battements de mon cœur résonnent à mes oreilles et j’essaie de retrouver mon ancienne détermination. Elle me revient quand j’atteins l’entrée de la fosse. La porte s’ouvre et je peux voir le Broyeur, déjà dans le ring. Il rit avec la foule, me montrant du doigt et me raillant quand ils se tournent vers moi.

Il y a cinq grandes marches jusqu’au ring. Je compte chacune d’elles.

Un bruit sourd retentit lorsque la porte en bois se referme en claquant derrière moi.

Je suis dans la fosse.

Pendant un instant, tout le monde s’arrête de boire, de se bagarrer et de se caresser, pour fixer l’enfant dans le ring. Les combattants observent la réaction de la foule depuis les Cellules. J’entends des hoquets choqués. Des éclats de rire se répandent en vagues à travers les niveaux au-dessus de moi, tout comme dans les Cellules. Le bruit augmente jusqu’à devenir assourdissant. Je préfère ça. Ce n’est qu’une grande masse sonore, plus facile à écouter qu’une seule voix. Au contraire, l’autre combattant aura plus de mal à se concentrer que moi. Il fait le tour de la fosse en courant, excitant le public, criant et encourageant leurs rires cruels. Je ne pense pas qu’il s’inquiète particulièrement de moi.

Un petit sourire recourbe mes lèvres. Il fait erreur.

J’observe la façon dont il bouge. Il a le pied lourd. Éclat avait raison. Il sera lent. Ce sera comme affronter Avalanche, sauf que cette fois, je n’hésiterai pas.

La cloche sonne.

L’homme ne daigne pas se retourner pour me faire face. Je peux voir la foule derrière lui, elle rit à ses pitreries. Apparemment, je ne vaux pas la peine d’être combattue. Son comportement rabaissant me rappelle mon oncle Cassius. Tout ce qui me restait de mes peurs s’évapore.

Je m’avance. Quand je suis à deux pas de lui, le Broyeur se retourne vers moi, l’air de s’ennuyer.

Je garde mes muscles tendus, pas dupe. Il voudra en finir rapidement, pour envoyer un message à la foule.

Sans surprise, il frappe du poing. Je me baisse et m’éloigne d’un pas dansant. J’ai besoin de l’éloigner du mur pour ne pas me retrouver piégée contre celui-ci. Ses sourcils se froncent et il me suit vers le centre. Voilà le manque de cervelle dont parlait Éclat. Je lui souris, le provoquant. Il charge. Je feinte à gauche, puis roule en sens inverse vers la droite. Je reste tout près derrière lui, comme je l’ai fait avec Avalanche, et quand il se retourne, je suis là.
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